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N » . I X . — T O M E I " . G5 

NOUVEAU 

JOURNAL DES DA 
ou 

Oivcxwc S c d J&Dû^eô, 

c/eàS^a^reJ, (ù/aS^iUemturee/cieàtyér&f, 

Ce J O U R N A L paraU (oui le» AOQ jours, .ivec I^pt gravures PAR mois. 
Prix lie l'Abonnement ,9 fr. par trois mois , t8 fr. pour six moîi, 30 fr. 
pour l'Année. On paie de plus 5o c. par mmesttc |>our \cs dvpanemcns , 
et} fr. pour Tétrangei .^On ŝ abonne au Bureau <lu Noi/cfou ./uttrnai 
t f f i Darnes, rue MesWe, no.So; cbei GDIEN, libraire, houlevârt Mont* 
martre, no. )3 ; PAlNPAHKÊ, POMUUCD, au Palais-Royal, et 
«bet tous les libraires et directeurs des postes. Les Iclires, puquvts et 
vnvoîs d^argeni doivent être envoy l̂j francs de port au Bureau. 

MODES. 
EN été porter des bijoux, nVst'CE pas combler la mesure 

du luxe?... Les diamans sont pour Tbiver; tout le monde le 
sait, mais il y a une foule de jolies bagatelles qu'uxiâ tf;nuie 
tire de son écria dans cette saison. Par exemple, une parure 
d'algues marines, de topaze ou d'émcraude; cela est en bar-
monîe avec la mousseline claire ou la gaie. On porte plus de 
bncelets qu^autrefoîs Pour peu qu'une iemoie ait le bras paŝ * 
sable, elle porte des manches courtes, et ce genre d^omement 
fait ressortir la blancheur de sa peau. Si elle est en négligé, 
le bracelet sert encore à fixer sa manche au poignet, et i*nît 
sa toilette. Un bracelet se donne en souvenir ; alors II se com* 
pose de pierres de couleurs sîgoiiîcatives qui forment des 
mots. Ne m'oubliez pas!^.. dit le bracelet d'un ami qui p<irt. 
Sous^nir et constance, ceci est pour damant. Amour et 
VQit^ment^. • une mère à sa illle. 

Ce fut sous Charles VU que les femmes prirent les brace* 
lets^ les colliers, etc. Anne de Bretagne, femme de Louis XII , 
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méprisâ ces ajustemeos. Catherine de MédîcU el Henri III ea 
inventèrent de nouveaux. lU portèrent le luxe à Vexcès. La 
tendre La Vallière reçutun bracelet de sonVoyal amant: mais 
le prix qu'elle y attachait venait moins de sa valeur réelle que 
de celle que lui prêtait son amour. 

Combien avîez-vous de femmes qu! portaient des bracelets à 
votre dernière soirée, demandait une vieille dame, qui avatt 
été fort coquette, à M^« de Servilîe?... Mais, je n'en sais rien 
au juste... presque toutes..» on ne peut guère s'en passer... 
Fn ce cas, dit la dame remplie d'expérience, ¡1 y a bien des 
amis, des mères et des maris absens. CVst la saison d'aller aux 
e a u x , . . . à la campagne : . . • c^est celle de se sous eair, et le 
monde tâche d'avoir de la mémoire. 

Les élégantes champêtres ont toutes dans leurs parcs une 
chèvre thibetaine. Ces précieux animaux leur prêtent leur toi-
son et les nourrissent de leur lait. Le moyeu de résister au 
plaisir de les voir bondissantes sur un tapis de verdure! Elles 
nppcllcnt la biche aux pieds d'argeiU. 

Les journaux annoncent aujourd'hui, comme chose nou* 
velie, un satin gauffré dont nous avons parlé dans notre nu-
méro du lo juillet. 

M^»^ F U B E T . 

««»»M*« 

L E C O E D l l m i S t 

{Hislûire tirée du Sketch book de G eojjroi Crayon {t). ) 

L'HISTOIRE tragique du jeune K . . . . est encore récente en 
Irlande : elle est trop touchante pour être oubliée. Pendant les 
troubles de ce pays, i] fut accusé de trahison, condamné et 
exécute : son sort iÎt une imprecision profonde. Il élait jeune, 
plein de moyens, généreux et brave. Sa conduite pendant son 
procès avait été courageuse el intrépide. La noble indignation 
avec laquelle il repoussa la charge de traître à sa patrie, son 
éloquente justificatiou, et son appel pathétique à la postérité« 
au moment où sa condamnation ne lui laissait plus d'espoir» 

( t ) L a t r a d u n i o n d e cc l ouvra^^e est m a i n t e n a n t sou¿ p r e » « , et p a -

r a î t r a i oc«s8amineDt c h c s P o s t n t e u , l i b r a i r e , P ^ b i ^ - R o y a l , g a l e r i e 
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avaient ému profoodémcnt tous les cœurs généreux, et ses en-
nemis mêmes déploraient la politique sévère qui avait éxigé 
son exécution. 

Dans des ¡ours plus heureux et plus prospères , E.... s*éta!c 
bit aimer d'une jeune personne, belle et intéressante, fille d un 
avocat très-distingué. Elle le cbérissait avec Tardeur désinté-
ressée d'un premier amour. Quand le monde se déclara contre 
lui, quand sa fortutie fut renversée, Iorsqu^entouré de djn-
gerSf le déshonneur vint flétrir son nom, elle ne Ten aima que 
plus fortCKQent. SI sa destinée excita la compassion, même de 
ses ennemis, quelle dut être l'agonie de celle dont Tame n'é-
tait remplie que de son image. Vons pouvez en juger^ ô vous ! 
qui avez vu tout à coup les portes du tombeau se fermer entre 
vous et l'être qui vous étHÎt le plus cher; vous, qui vous êtes 
assis sur le seuil de la mort, désespérés de rester dans un 
monde froid ti îsolé^ qui ne vous offrira plus tout ce qui 
vous semblait digne de vos affections. 

La fin déplorable d * Ë . . . répandait encore son aiTrense In«* 
fluence sur sa tombe déshonorée. Aucune circonstance tendre 
ou mélancolique > n'avait adouci ses derniers înstaus. Les pen-
sées de son amante ne se portaient sur rien qui pût reudre 
moins amers ks maux de leur séparation : sa douleur n'avait 
pu éclater par ces larmes bienfaisantes, envoyées comme la 
rosée du ciel pour rafraîchir le c<cur à Theure du désespoir. 

Sa situation était d'autant plus désolante que son malheu-
reux attachement avait attiré sur elle le courroux de son père, 
et l'avait Êiit exiler du sein de sa famille. Maî  si b compassion 
et les soins de ses amis avaleut pu calmer cet esprit saisi 
d'horreur, son ame n'aurait pas manqué de consolations, 
car rirlandaîs est doué d'une sensibilité vive et généreuse. Les 
attentions les plus délicates lui furent prodiguées par des fa-
milles riches et distinguées. On l'cntmina dans le monde; 
tous les genres d'occupation et d'amusement furent emjdoyéa 
pour dissiper son chagrin et pour l'arracher au souvenir de ses I' M 

tragiques amours. Mais cc fut en vatn. l\ est des coups de i 
l'adversité qui ébranlent cl sillonnent Tamc, qui minent jus- t I 
qu^aux racines du bonheur, le dtîlrul.sont et dessèchent les j i j | 
boutons et les (leurs qu'il aurait pu produire. ^ _ 

L'histoire d'une femme s\ tendre et si fidèle excita un gr.ind '; ' 
intérêt dans un pays remarquable pour son enthousiasme« U s ! 
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ofñcícr distingué, pensant que celle qui s'ëtait montrée si cons-
tnnte envers un amant qui n^était plus, devait être une épouse 
dévouée, lui offrit son amour. Eile le refusa, car le souvenir 
iVK. ' . . remplissait toujours son ame. 11 persista pourtant 
daus ses desseins; il la conjura de lui accorder au moins son 
est ime, puisqu'elle ne pouvait plus disposer de sa tendresse. 
Sa situation dépendante et précaire, le mérite de celui dont 
die était aimée, la déterminèrent enfm à lui accorder sa main, 
mais avec rnssurance solennelle que son cœur appartenait 
îrrévocaLlemcnl à un autre. 

Il Tépousa et rcinmenii avec lui eu Sicile, espérant qu*uD 
changement de lieu effacerait le souveuir de ses premiers mal-
heurs« Epouse exemplaire, elle fit un eííort pour essayer 
d'élrc une femme heureuse ; mais rien ne put guérir la muette 
et dévorante mélancolie qui avait pénétré dans son ame. A f -
faiblie par une consomption lente, mais qui ne laissait plus 
d'espoir, elle descendit enfin dans la tombe victime d'un cœur 
brisé par l^amour. A D È L E B« 

N O T I C E S U R M A D A M E G E O F F R I N . 

L \ célébrité des femmes, parmi les hommes de let t res , ne 
tient pas toujours à leurs succès littéraires : il sufTit que nous 
puissions apprécier le mérite des écrivains pour qu'ils r e -
rechcrchent notre société, et souvent nous acquérons une re-
nommée , par cela seul que des sa\ans ont vécu parmi n o u s , 
nous ODt entouré de leur gloire, et que cette gloire semble 
en quelque sorte se réfl«:chlr sur nous. Madame GeolTrin nous 
en a oÎTert Tcxemple. Elle possédait les qualités précieuses 
de l 'ame, mais n'avait nu^le érudition; elle comparait s o r e s -
prit à un rouleau de papier , et disait plaisamment, qu'elle 
eo déroulait tous les jours nn nouveau morceau, mais qu*il 
serait possible qu'à s.i mort tout le rouleau ne fût pas encore 
développé. Elle se distingua par le mérite d^avotr un carac-
tère à elle : elle osa être heureuse à sa manière. Elle ai* 
mail sur tout la simplicité, et poussait ce goût jusqu ' i r o r i " 
ginalité, au point quVlle fit passer le rabot sur les sculptures 
de hOn appartement, en disont que rien en relief était sa divise» 
Elle avait adopté celle de l'abbé de Saint-Pierre : Donner et 
pardonner. L V n e était la devise de son esprit, l 'autre celle 

Ayuntamiento de Madrid



de son ame^ qui se peignait tout entière daDS ces deui simples 
eipressioris. Personne plus qu'elle n'eut le talent de faire valoît 
Tesprit des autres. C'est à elle que fut dit le mol si connu d« 
Tabbé de Saint-Pierre. Ils avaient long-tems conversé ensem-
ble: vous aveî été charmant aujourd'hui, lui dit-elle. — Je 
ne suis qu'un instrument, rtpondit-il, et vous en avet bien 
joué.,. Entre toutes les maximes qu'elle almaît à répétera ses 
amis, ou remarque celles-ci : « L'économie est la source de l'in-
dépendance et de la libéralité >k « Il y a trois choses que les fem-
mes de Paris jettent par la fenêtre: leur tems, leur santé et 
leur argent Elle repoussait tous les éloges que Ton adressait 
à son esprit. Elle se disait elle-même très-ignorante et avouait 
qu'elle ne savait pas l'orthographe. Cependant messieurs 
d'Alembert et Thomas ont fait un panégyrique charroant de 
cette femme dont la célébrité ne s'est établie que surles grSccs 
et le naturel de son esprit* 

DONATINE T . 

Dix années iVcxil, par M™®, la baronne de Staël, A Paris, 
chez Treuttcl e t W u r t i , libraires, rue de Bourbon, n®. xj'y 
à Strasbourg et à liondres, même maison de commerce. 

Déjà la plupart des journausont rendu compte de cette nou-
velle production. L'obligation que nous oons sommes faite de 
nous abstenir de tout ce qui d rapporté la politique, nous avait 
empêché d'en parler jusqu^ici; niais nous croirions manquer 
à l'engagement que nous avons contracté, de consacr<^r spé-
cialement notre feuille aux ouvrages des femmes, si nous né«* 
gligions de payer aussi notre tribut d'éloges k mémoire de 
M®«, de Staël. a toujours un peu de coffuctlerie daw (out 
ce^uejbntles Jtnunes, dit l'auteur des Dix années d e*il. On 
peut nous accuser de ne point faire exception à ce prlncqic ; car 
c'est un sentiment de coquetterie liUtÎrairc qui nous porte à an-
noncer les oeuvres inédites de de Staël, malgré les entraves 
qui s'opposent à ce que nous en donnions une aiulyse dé-> 
taillée. En eifet, comment raisonner sur un écrit où tout 
est du ressort de la politique, sans courir le risque de 
voir les opinions mal Interprétées P Nous éviterons cet écnril^ 
CD nous bornant à suivre de Staël dans son exil, et 
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i t m m Us plaines immenses de h Russie, qui lui semlUient 
un espace qu'il falitxit Véternité pour parcourir. Dans SCÎ 
diflerenles courses <le Paris à Coppet; dans ses excursions en 
Suisse ;dau5 ses voyages en Allemagne, en Pologne ^eo Russie, 
partout on retrouve même intérêt, même charmc de détail, 
même magie de style. Un aperçu sur les mœurs des paysans 
russes est rempli d'observations neuves, dont nous reg;rettons 
de ne pouvoir citer que cet échantillon qui ne peut que donner 
une faible idée des beautés qui abondent dans cet ouvrage. 
<* Parmi les paysans russes, l'usage sVst encore conservé de 
parler au mort avant de se séparer pour toujours de ses restes : 
d'où vient, lui dî t -on, que tu nous a abandonnés P Étais-lu 
donc malheureux sur cette terref Ta femme n*était elle pas 
belle et bonne ? Pourquoi donc Tas^tu quittée ? Le mort ne ré-
pond rien ; mais le prix de Pexistence est ainsi proclamé en pré-
»encede ccui qui la cooscrvent coeore H. 

A D È L E B . 

M E L A N G E S . 

Les intérêts dijjérens^ ou l'éclairage par U gaz. 

Comme on va voir clair sur les boulevards, disait une 
4ime à laquelle on parlait de l'éclairage par le gat; que je 
m'en réjouis! On pourra éviter les voitures, traverser sans 
crainte; V<sl\ mesurera les distances et il sera facile de se 
trains au danger. ̂  Comme on va voir elair, répétait avec un 
soupir, une jeunf fille qui tous les soirs se promène avec sa 
mèreet son cousin. 1) n'y aura plus moyen de recevoir un billet 
furtif d'Ernest. Maman se lâcherait... et elle aurait raison.—Quel 
plaisir, dît un mari jaloux en se frottant les mains, on y verra 
comme en plein jour ; je pourrai suivre ma femme à la prome-
nade , surprendre et ïDlerprêtcr ses moindres monvemcns 
Hommes soupçonneux, vous ne verrez que de bonnes ac* 
tions ! Si les femmes se cachent quelquefois, c'est lorsqu'elles 
laissent tomber de leurs paupières une larme sur le malheur 
et L'onVande de la douce pîtié. 

Le vice s*enfuît épouvanté à l'aspect des brillantes lumières, 
et dit , dan.( sa brusque émigration : ou y voit trop clair. 
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TIIEATUES. 
— Qu'on vienne me dire h présent que Jes proverbes cl 

les addges sont la sagesse des nations; je soutiendrai le con-
traire assurément. Audacieux et fluet, dit Potier dans le 
Solliciteur, et Vofi arrive à tout. Potier a mal joué |e rôle de 
solliciteur, puisqu'il a perdu son procès, et qu'il est con-
damné à stjaire mal à la poiCrine dans h vaste enceinte du 
théâtre de la Porte Saint-Martin... Le pauvre homme..* com-
bien d'estimables pères de famille qui pour l o o o ou 1200 fr. 
croupissent dans d'obscurs bureaux au r ci'de-chaussée, tan-
dis que le père Sournois court Paris dans une calèche verte, 
avec environ 3o,ooo fr. par an. D'abord, 11,000 fr. d'appoin-
temens ñxes, trois mois de congé et un sixième dans les bé-
néfices de la société... Le pauvre homme..* Il faut bien, pour 
tous ces avantages, avoir quelques petits désagrémens. Le père 
Sournois déplore l'Invention de la poudre, et se plaint de la 
fumée, non pas de la gloire, mais de celle causée par les coups 
de fusils tirés aux mélodrames... Le pauvre homme..* Le pu* 
bllc rit aux facéties du père Sournois^ sans nul doute; mais 
ou pourrait taxer un peu plus ba;» les sourires de pitié arra-
chés souvent aux gens raisonnables par ses niaiseries; il ne 
iaudrait payer cher que lorsque Potier^ se livrant à son talent 
réel , fait rire à l'unanimité par le charme du naturel qu'il met 
alors dans ses rôles. 

— On ne volt plus le Nouveau Cas.'iatu/rc sur raiTiche des 
Variétés. Brunet dit parfois les bêtises des autres, mais n'en 
fait jamais : il a jugé que le tems était trop chaud pour donuer 
une pièce froide. 

— MM. Perder, Fontaine, Dcbret et Molinos n'ont rien 
laissé à dédlrer pour b construction et la commodité de la 
nouvelle salle de TOpéra. On nous promet pour l'inaugura-
tion les Bayaderes et le ballet de Flore et Zéphyr. ËspéroûJ 
que le tems a été assez favorable pour que nos demt-dieujt, 
DOS jeux et nos ris, qui sout revenus d'Angleterre, n aient 
rien perdu de leurs grâces, et que leurs ailes ne se soient 
point algurdics par les brouillat ds de U Tamise. 

fURlT. 

111. 
Ri .. . 

I^im 

i. 
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P O R T R A I T D E T H A I S . 
Au fim brììlaot on peut U comparer, 
On tH frappé d âbord par ]*écUt de la pierr« ; 
Elle jette des feux sans donner de lumière , 
Elle e'blouit sans pouvoir éclairer. 

DOGATINE T. 

A N N O N C E S . 

Le peu d*espace qui nous restait nous a rnpecbé de donner, daiu 
notre dernier numéro « une notice plus de'taillée sur Ge'mence Isanre ; 
mais Dous noas r^procberioBs de ne pas revenir 4ur la charmante col-
lection de portraits de M', âudré, dont celui de Clémence Isaure a e'té 
tiré. CeUe collection est composée de cent portraits d'bommes ou de 
femaies célèbres; la facilite de (e procurer uo ouvrage aussi précieux, 
au moyen d*uQe souscription lrès*modère'e , ne peut manî uer d^siciter 
j*ÍDtérét et la curiosité de nos abonnés. Les portraits de femmes célèbres 
sont en pwiie dessinés par M'. N. H. Jacob dont le talent est gêoéra-̂  
Icreent connu» Il paraîtra une livraison de cioq portraits tous les denr 
mois : le prit de chaque livraison est de d fr. pour París et de lo poor 
les depártemeos. 

L*oa souscrit chec M'. Sudré, rue Pavée Saint-Adré-des-Arts » 
no. i6. 

vos fils enlans je sens toute radiasse, 
Et de vos bas h jour / 'admire lo finesse. 

Pourrait-on dire ^ M. Dubois-Chardin, marchand de bas, rue de 
U B&rillerie, n». C'est k cette maison de confiAoce que ŝ adressent 
l^s étfijn^ers qui veulent réunir U finesse à la bonté. Nos élégantes 
4Hvent par expérience que dans un aucun autre magasin , on ne trouve 
îi des prix aussi modérés des ba^ plus à la mode. 

EHRATA. 

Numdro du lo août : Anatomie de la titc d*un petit-maltre , dernière 
ligne. ~ Qu'il nUvait pas la faculté dépenser... Usez . . . de rougir, r. 

Imprimerie de DoND£r*DuFR£, rae St.^Louis, N .̂ du Marais. 
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